L’HABITAT GAULOIS.
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1. L’habitat préromain.

L’habitat au paléolithique, au mésolithique et au néolithique.
Si les hommes du paléolithique se sont installés dans les cavernes, salles situées à l’entrée des grottes, là où elles existaient, ou sous des abris rocheux qu’ils complétaient par une structure  de branchages recouverte de peaux, ailleurs, ils étaient forcés de construire des tentes recouvertes de peaux de bêtes. Avec le réchauffement climatique, ils ont pu, au néolithique construire des habitations sur leurs espaces de culture. Les murs étaient faits d’un clayonnage sur lequel on appliquait du torchis.
Cette technique de construction va traverser les millénaires et sera toujours d’utilisation à l’époque des Celtes, populations de l’Europe occidentale à l’âge du fer (entre -800 et le début de notre ère) à qui l’on donne le nom de Gaulois dès le second âge du fer ( de -500 au début de notre ère).

Les habitations préromaines ne brillaient pas par leur confort. Dans les forêts du pays des Médiomatriques, on a exploré de nombreux trous circulaires remplis d’eau, larges le plus souvent de 10 mètres et profonds d’au moins 2 mètres, qui se sont révélés être des fonds de cabanes primitives.
 C’étaient des huttes (1 – 2), rondes ou ovales,  en partie souterraines. Une couche d’argile occupait le fond, tandis qu’une rigole recueillait les eaux. Au centre, un foyer. Les parois étaient faites d’un clayonnage recouvert d’un torchis à l’intérieur. Le toit, de forme conique et à forte pente, était fait d’une couverture de feuillage maintenue par de l’argile ou de chaume  avec, au centre, un orifice pour l’évacuation des fumées. Il formait une galerie pour protéger au mieux les parois des précipitations.  
D’autres cases étaient un peu moins primitives. De surface rectangulaire souvent délimitée par des murs en pierres sèches liées par de l’argile, elles étaient toujours plus ou moins enfoncées dans le sol, recouvertes d’un toit de feuillage ou de chaume à deux versants et à forte pente formant galerie, isolées par le même clayonnage recouvert intérieurement de torchis. Le sol était de la terre battue.
C’étaient là les cases des fondeurs et des forgerons, réduits exigus obscurcis par la fumée.

Plus confortables étaient les fermes des campagnes. 
Toujours construite en clayonnage recouvert de torchis et surmontée d’un toit de roseaux ou de chaume, cette habitation s’entourait d’une réserve à grain et d’un puits ;  elle présentait une pièce principale précédée d’un petit enclos où ranger outils et objets d’un usage quotidien. Au centre, équipé de chenets, le foyer pour assurer le chauffage, l’éclairage et la cuisson des aliments (soupes, bouillies, ragoûts) dans un chaudron suspendu à une crémaillère. Un four permettait la cuisson du pain, un beau pain blanc de froment qui faisaitt le régal des Gaulois et la convoitise des autres peuples. Le mobilier se composait d’une table, de quelques sièges et d’étagères pour ranger la vaisselle en terre cuite ou en bois. Autour de la pièce, les lits faits de planches recouvertes de peaux. Il n’y avait pas de cheminée ; les fumées s’échappaient tant bien que mal par deux évents pratiqués dans les pignons au niveau du toit, tout en déposant du noir de fumée et du goudron sur la charpente, la protégeant, de ce fait, des assauts de certains insectes.
Ces fermes étaient groupées en villages (vici) correspondant à nos hameaux établis sur les domaines gérés par la noblesse.
D’autres, les aedificia dont parle César, plus vastes, étaient des fermes isolées comprenant logement, grange et écuries. Il est probable que certains aedificia devaient offrir le double caractère de maison de maître, lieu de séjour de grands propriétaires, et de centres d’exploitation agricole.
Villages (vici) et fermes isolées (aedificia) groupaient l’essentiel de la population, celle, stable, des oppida étant peu nombreuse. Ils assuraient les ressources des contrées. Quand César voulut anéantir le pays des Eburons, il fit brûler tous les aedificia qu’il put découvrir. Vercingétorix agit de même dans le pays des Bituriges lorsqu’il voulut tenter d’affamer l’armée romaine.
Retour sommaire.
2. L’oppidum.
A l’origine, les oppida n’étaient que de simples lieux de refuge (de 30 à 40 ha pour les moyens à 140 voire 380 pour les plus grands)  où l’on pouvait, en cas de péril, mettre à l’abri les personnes, les bêtes et les biens ; leur situation sur une hauteur ou dans les marais constituait leur meilleure défense, et des fortifications adaptées à la nature du terrain les rendaient presque imprenables.
A la longue, les oppida furent occupés par une population sédentaire. Les artisans et les commerçants s’y installèrent pour des raisons de sécurité. On y célébrait par ailleurs les fêtes religieuses, occasions, souvent d’une foire commerciale. Les oppida devinrent ainsi des centres industriels, religieux, commerciaux et politiques (le Sénat y tenait ses assises). Mais il y avait toujours de la place pour accueillir les populations en cas de danger.
Retour sommaire.
L’habitat gallo-romain.
L’habitat allait profiter de l’apport des Romains. De forme rectangulaire, la maison eut des murs extérieurs et intérieurs en pierres maçonnées et le toit en tuiles. 

Agrandie, la maison pouvait devenir une villa (1 – 2). 

Révélées avant tout par l’archéologie aérienne, elles se présentaient comme des fermes-châteaux de grandeur variée (certaines pouvant s’étendre sur 4 ha et comprendre 200 pièces) ; ces villae étaient situées au centre de domaines ruraux dont certains pouvaient s’étendre sur 1500 ha. L’agriculture était la base principale de l’économie de la Belgique romaine, les débouchés se trouvant surtout vers l’est pour le ravitaillement et l’équipement des armées du Rhin.
Ces villas se divisaient en deux parties :

a) La villa urbana réservée au maître, à sa famille, à sa domesticité personnelle, pourvue de tout le luxe possibe.
b) La villa rustica : bâtiments destinés au logement des travailleurs (esclaves paysans, artisans : forgerons, charrons, potiers), étables, écuries, colombiers, granges, celliers, four, moulin, pressoir.

En Belgique, ces villas se trouvaient surtout en Wallonie, particulièrement dans les terres agricoles du Brabant wallon, de la Hesbaye, du Condroz, de l’Entre-Sambre-et-Meuse, du Hainaut et de la Gaume.
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